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    Présentation

    Nous sommes à un tournant. Les mesures qui pouvaient apparaître comme des acquis sociaux inscrits dans une histoire revendicative de longue durée, tels la réduction du temps de travail ou le déclin du modèle disciplinaire dans la vie professionnelle et dans les carrières, ont tendance à s'inverser en leur contraire. L'obsession d'une rentabilité à court terme imposée par les marchés financiers et les actionnaires, l'intensification du travail, l'organisation flexible de la production provoquent la perte d'expérience et des savoir-faire, la remise en cause des confiances et des sécurités instituées dans les entreprises. L'imposition d'un régime temporel incertain multiplie les charges psychiques qui pèsent sur le travailleur et dégradent sa vie privée beaucoup moins stable que par le passé.
En analysant les tensions provoquées par la flexibilité, les formes de captation du temps libre par le temps de travail, les auteurs interrogent les limites entre subordination et loisir et les débordements de la sphère privée par la sphère professionnelle. La modulation du temps professionnel, l'autonomie, l'affirmation d'activités hors travail ne sont-elles pas tout à la fois les ressorts de nouvelles constructions de soi que de nouveaux assujettissements ?
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Introduction
Arpenter les seuils, pour interroger les significations

Patrick Cingolani


Nous sommes à un tournant. Les mesures qui pouvaient apparaître comme la mise en œuvre d’acquis sociaux inscrits dans une histoire revendicative de longue durée, telles la réduction du temps de travail ou les transformations qui pouvaient sembler la concrétisation des mouvements de révoltes des années 1960, tel le déclin du modèle disciplinaire dans la vie professionnelle et dans les carrières, paraissent s’inverser en leur contraire. L’obsession d’une rentabilité à court terme imposée par les marchés financiers et les actionnaires, l’intensification du travail, l’organisation flexible de la production provoquent la perte d’expérience et des savoir-faire, la remise en cause des confiances et des sécurités instituées dans les entreprises. L’imposition d’un régime temporel incertain multiplie les charges psychiques qui pèsent sur le travailleur et dégradent leur vie privée beaucoup plus désinstitutionnalisée et déconjugalisée que par le passé. En même temps, ces mêmes mesures et les pratiques qui les accompagnent gardent un potentiel alternatif et de transformation des rapports sociaux. Travailler moins, moduler d’une manière plus libre la relation entre temps professionnel et temps de formation, entre temps d’activité parentale et temps de travail salarié, échapper aux secteurs économiques assujettis au profit, multiplier les activités latérales au travail comme éléments de construction de soi : ces divers aspects, et tant d’autres encore présents dans la société nourrissent des significations prometteuses quant au potentiel de vie à distance de la marchandise. D’une certaine manière, pour nombre de situations associées au travail le diagnostic apparaît comme « en éclipse ». Tantôt porteuses de cette « sorcellerie » qui retourne les libertés en aliénation et les transformations en insécurité, elles montrent les salariés soumis à de nouveaux régimes de domination et d’exploitation. Mais par ailleurs elles gardent les traces défigurées des événements antérieurs et de leurs aspirations sur le loisir, sur la déritualisation des rapports sociaux, sur des rapports interindividuels différents. Il n’est à ce propos qu’à prendre la variable de genre pour saisir comment, en dépit de résistances, sur le plan politique comme sur le plan social, la revendication féministe insiste dans la sphère du travail et dans les interactions de celle ci avec la sphère familiale et privée. Mais il faut aussi mesurer comment, par retournement, les « choix » et aménagements féminins exposent aux expériences les plus radicales en matière de dégradation des conditions de vie et d’exposition à la précarité de l’emploi [1] .

Sans doute en raison de cette situation en éclipse sommes-nous constamment tiraillés entre, d’un côté, les nouveaux impératifs de l’individualisation où s’offrent de nouvelles possibilités de réalisation de soi et, de l’autre, les dégradations de la qualité de vie qu’engendrent les nouvelles formes d’organisation du travail – l’impératif du rendement et sa colonisation toujours plus grande du monde vécu. Tandis que semblent pouvoir être tenues les promesses d’hier sur l’autonomie, sur le temps de loisir, sur la culture, à des niveaux d’abstraction toujours plus grands, le capitalisme réitère sous des traits nouveaux les inégalités et les fractures sociales d’hier aussi criantes au fond, bien que différentes. Il semble que les sociétés contemporaines baignent dans une atmosphère d’ambivalence et que les tensions ressenties par les individus en soient directement l’expression.

Une telle situation d’ambivalence demande d’observer attentivement non seulement les transformations qui traversent notre monde social, mais plus encore les intersections, les carrefours où se créent à la fois les souffrances et les possibilités de contestation ou d’émancipation. À partir de l’intitulé du livre, Un travail sans limites ?, on ne suggère pas tant le rallongement paradoxal de la durée du travail, qu’une multiplication des porosités et des passages entre la sphère du travail et les autres sphères de la vie. Il ne s’agit pas de lire le franchissement des seuils et des frontières qui jusque-là « normaient » la sphère du travail d’un seul tenant, d’un seul côté. On se propose plutôt de les parcourir dans un va-et-vient pour en mesurer les sens. Par exemple, comment par la médiation des nouvelles technologies le professionnel devient-il privé et le privé professionnel, conduisant à travailler à la maison ou à traiter des affaires familiales au travail, et comment la technologie devient le support d’aménagement tactiques du rapport salarial ? Dans le livre on cherche à saisir la temporalité du travail et du loisir dans ce qu’elle a de concret, afin de sortir des régimes de quantification triviaux et de la représentation du temps comme un continuum dont on pourrait faire aisément la mesure. Il convient, en effet, de rendre compte de situations proprement discrètes où la temporalité du salarié est confrontée dans son loisir ou dans son activité à des aspérités et à des contrariétés. On analyse ainsi les tensions provoquées par la flexibilité, les formes de captation du temps libre par le temps de travail, mais aussi la signification des aspirations à une liberté qui échouent, ou bien encore les ressorts ambivalents d’une transgression du salariat par le tâcheronnat. On interroge les limites entre sphère professionnelle et sphère familiale. Les dispositifs institutionnels à l’égard des pères et des mères qui prennent en compte les figures hybrides du travail et de l’activité sont-ils informés par des aspirations à la reconnaissance de la pluriactivité, ou sont-ils seulement des ajustements et des adaptations aux exigences du marché ? L’expérience dans son ambivalence est pluralité de sens. Il s’agit de n’en rien étouffer pour qui veut dessiner les points de friction, de conflit et d’alternative. À l’inverse, dans cet entre-deux, comment les nouveaux modes de gestion de la force de travail, à l’ère des 35 heures, cherchent-ils à s’emparer du « temps libre » du clandestin ou de l’intérimaire, et tentent-ils de tendre au maximum, dans une logique d’attente et de file d’attente, les flux et la disponibilité des salariés en en colonisant la sphère privée ?

Tout comme le capitalisme industriel est venu extraire les futurs salariés des économies et des socialisations traditionnelles, allant les chercher à la campagne sur leurs lopins privés ou sur les communaux, les arrachant à leurs modes d’auto-organisation de travailleurs indépendants, le capitalisme aujourd’hui arrache les salariés aux sécurités acquises de haute lutte tout au long du XXe siècle. Ces nouvelles expropriations, il les mène au sein du processus de production mais aussi simultanément aux intersections des temps sociaux et des sphères d’activité, donnant des porosités entre les unes et les autres, transformant les statuts en externalisant la main-d’œuvre ou en la dessaisissant du salariat (autoentrepreneur).

La séparation a dans une certaine mesure institué le salariat moderne et la modernité disciplinaire, alliant rationalisation et hiérarchisation, rationalisation et différenciation. Le XIXe siècle a achevé le processus d’expropriation des travailleurs indépendants de leurs terres, de leurs outils, autant que de leurs savoir faire. Il les a assignés à une condition laborieuse où le travailleur est séparé des moyens matériels d’entreprendre. Une bonne partie du XXe siècle et de ce que l’on désigne sous le nom de société salariale s’est constitué sur cette séparation qui circonscrit l’espace spécifique du salariat et met toutes les autres sphères dans la dépendance de celui-ci. Autour du salariat, comme l’a montré R. Castel, se sont mis en place les dispositifs institutionnels et étatiques de protection des salariés. Le travail et l’entreprise ont alors occupé le centre et la structure de la société et offert un milieu protecteur, tandis que le salarié s’est vu dédommagé de son expropriation dans une autre sphère que celle du travail : celle de sa réparation comme consommateur de marchandises.

De diverses manières il semble bien que les traces et les bornes qui délimitaient ce partage des sphères se soient estompées, que les raisons qui faisaient de la spécialisation et de la différenciation le principe d’efficience se soient obscurcies. À tout le moins, alors que le modèle disciplinaire se perpétue voire s’étend dans certains secteurs du travail tertiaire ou de l’immatériel, comme cela a pu être expérimenté aux États-Unis avec le travail de médecin (HEAD, 2003), il apparaît de moins en moins comme ayant une légitimité idéologique. La critique anti bureaucratique et égalitaire qui a traversé la seconde moitié du XXe siècle a eu raison des réifications de la société industrielle. Il n’est plus question que de motivations, de savoir-faire, de compétences sociales et émotionnelles, de capacité d’innovation, autant de qualités inscrites dans la personne, incorporées par celle-ci, et relevant d’acquisitions bien plus larges que les apprentissages scolaires et qui puisent dans bien plus que le temps de travail immédiat parce que nourries de tout ce que l’expérience dans sa plus extrême quotidienneté peut apporter. Mais en en supprimant ses murs, en désinstitutionnalisant sa temporalité, en décrispant ses rites et ses rôles, en fluidifiant ses rapports, la société nouvelle est restée tout autant la proie de l’ambition hégémonique du capitalisme instillant au plus intime des liens, au plus profond des transformations, ses logiques d’assujettissement, de prédation, d’avilissement. Sans cesse la représentation capitaliste du monde met en scène cette personnalisation du rapport de travail sous les traits de sa marchandisation ; sans cesse elle aliène ainsi l’individu sous la contrainte de l’argent ou dans une soumission fétichiste à celle-ci. Ce livre propose d’arpenter les tensions du travail et du salariat, ces zones où les possibilités de vie et de sécurités nouvelles s’ouvrent, ces impasses où les affirmations de temps sont aussitôt ressaisies par la domination et transformées en misères ; ces marges où les logiques sociétales s’affrontent parfois sans phrase parce que le sens en est comme bloqué, inhibé.




                            Notes du chapitre
                        
[1] ↑ À titre de rappel sur ce point : une famille monoparentale sur quatre est pauvre, et dans neuf cas sur dix c’est une femme qui est à sa tête. C’est exclusivement l’appartenance à une famille monoparentale qui explique la surreprésentation des femmes parmi les pauvres de 25 à 45 ans.
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